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PRESENTATION

	On ne fait pas les mariages : L’histoire des musiciens est une nouvelle écrite par Kathy Tyers. Il s’agit du premier récit du recueil Tales from the Mos Eisley Cantina, paru en Août 1995 aux USA. Ce recueil nous présente plusieurs récits autour des personnages aperçus dans la célèbre cantina de Chalmun sur Tatooine durant l’épisode IV. Cette histoire se déroule donc en l’an 0, et appartient à la continuité Légendes.

	Figrin D'an et les Modal Nodes sont un groupe de musiciens spécialistes de Jizz. Alors sur Tatooine, ils rentrent au service exclusif de Jabba le Hutt. Mais Figrin souhaite rompre le contrat avec le Hutt...

	Merci à Alpha24, Jah’mess et CRL pour ce récit !
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La caverneuse et enfumée Salle des Présences de Jabba le Hutt empestait de substances toxiques et d'armures corporelles suintantes. Gardes et hommes de main, danseurs et chasseurs de primes, humains et Jawas, Weequays et Arconas… tous se trouvaient là, comprimés sous les alcôves, entassés dans les cabines semi-privées, ou bien exposés en plein air. La grille intérieure du palais était grande ouverte.

	Ce n’était rien d’autre qu’une nuit blanche supplémentaire au Palais de Jabba.

	Cette herse me dérangeait – et si nous avions voulu nous en aller rapidement ? – mais elle empêchait aussi le pire de la racaille d’entrer.

	Le pire de la racaille, parlons-en justement. Jabba, lui-même, nous avait payés convenablement. Seigneur du crime, connaisseur, critique. Sa queue glabre et tachetée remuait en rythme lorsque nous jouions. Son rythme. Pas le nôtre.

	Nous sommes Figrin D'an et les Modal Nodes, membres en règle de la Fédération Intergalactique des Musiciens, et nous sommes – ou étions – les artistes en résidence à temps plein de Jabba. Je n'avais jamais vu ses oreilles, mais Jabba appréciait les bons groupes de swing. Il aimait aussi contrôler les crédits et infliger de la douleur, qu'il devait trouver plus thérapeutique que notre musique.

	Blottis au fond de la scène, nous rangions nos cors pendant que les invités de Jabba ronflaient. Mon Fizzz – que vous, les puristes symphoniques, appelleriez assurément un Beshniquel Dorenien, mais cela reste du jizz – glissa dans son mince étui en moins de temps qu'il n'en fallait pour embobiner un inspecteur Impérial et lui fouiller ses poches pour récupérer des cartes de crédit.

	Nous sommes des Bith. Nos larges crânes imberbes témoignent d’un niveau d'évolution supérieur, et nos bouches sont parfaitement adaptées pour les instruments à vent. Nous percevons les sons aussi précisément que les autres espèces perçoivent les couleurs.

	Notre leader du groupe, Figrin Da'n, astiquait son Cor de Kloo avec lassitude (il y a ici une blague, mais vous devez parler le bith pour la comprendre). C’est un instrument à double anche plus longue que mon Fizzz, plus riche en harmoniques pastels mais cependant moins doux. Tedn et Ickabel se disputaient au sujet de leur caisse de Fanfar. Nalan avait commencé à déconnecter les pavillons de son Bandfill, et Tech – nous nous ressemblons beaucoup au regard des non-Bith, mais vous auriez sûrement reconnu Tech en raison de la lueur de ses yeux – était affalé devant son Caisson Ommni. Des éclats de blaster dus à une escarmouche de minuit avaient truffé la plaque avant de l'Ommni. (L'Ommni coupe nos maximas, atténue les graves et la réverbération et amplifie le son général. Il faut le génie d'un Bith pour en jouer. Tech détestait Figrin. Figrin avait gagné l'Ommni la saison dernière dans un jeu de sabacc.)

	— Hey, Doikk.

	La tête de Figrin luisait de sueur. Nous étions dans une fournaise typique de Tatooine et le climatiseur de Jabba devait être réparé.

	Je sanglais mon Fizzz. Mon Fizzz.

	— Quoi ?

	Je me suis mordu la « lèvre », comme disaient les humains. Je n'étais pas d'humeur pour ses bêtises.

	— Prêt pour une amicale partie de sabacc ?

	— Je ne joue pas, Figrin.

	Figrin retira la transpiration de son crâne avec sa main.

	— Tu es fragile, Doikk.

	Et tu es compulsif.

	— Tous les musiciens sont fragiles.

	— Tu es fragile pour un musicien. Quelqu’un a déjà entendu parler d'un musicien qui ne participe pas à ce genre de jeu ?

	Je suis l'étranger du groupe, l'homme droit. J’ai transporté ce joli petit Fizzz à travers six systèmes. Je le pince quand il craque et le lubrifie quand les touches se grippent. Je sculpte mes propres anches. Je n'ai misé sur aucune partie de sabacc. Pas même pour apaiser le Flamboyant Figrin Da'n, un leader qui critique toutes les notes manquées, possède les instruments de tout le monde (sans exception) et n'hésite pas à donner des ordres.

	— Je ne joue pas, Figrin. Tu sais bien que…

	Une silhouette enfumée traversa l'alcôve principale.

	— Figrin, articulai-je, retourne-toi. Lentement.

	La taille du buste du droïde, ses larges épaules et sa tête plate m'avaient brouillé la mémoire, jusqu’à me ramener peu de temps après que Jabba nous a offert notre contrat exclusif : c’était son assassin E522. Ce dernier avait sauvé ma peau quand l’un des hommes de main de la barge à voiles de Jabba m'avait accusé de grignoter dans la réserve de collations privée de Jabba, composée de crapauds vivants. Heureusement pour moi, E522 m'avait fourni un alibi. Je m’étais promis de ne plus jamais avoir affaire aux humains, dans la limite du possible.

	Mais Jabba désirait furieusement nourrir le rancor de quelqu'un. La justice aurait suggéré de lancer mon accusateur humain, mais Jabba et la Justice ne s'entretenaient que rarement. Ils larguèrent E522, généreusement maculée de jus de viande, par la trappe située devant le trône de Jabba. Dès l'instant où l'énorme monstre de Jabba, salivant, l’avait recraché, le droïde était détruit à tout jamais.

	En tout cas, c'est ce que j’avais pensé. Était-il de retour pour se venger ?

	Il ne portait pas de boulon d’entrave. En contournant une colonne abîmée par les explosions, il se dirigea vers nous. Frénétiquement, je regardais autour de moi. Personne ne semblait être en état de nous porter secours.

	Le droïde leva ses membres supérieurs, qui débouchaient chacun sur les articulations du coude. Quelqu'un avait désactivé et démonté son attirail – mais cela ne l'avait pas laissé impuissant pour autant. Les droïdes assassins ont toujours eu de la ressource.

	— Figrin Da'n ? demanda-t-il dans un son aigu vert cuivré.

	— Que lui feriez-vous… si vous le trouviez ?

	Figrin se rapprocha de moi, essayant de ne rien laisser transparaître. Je n'avais jamais porté de blaster. J'aurais cependant aimé en avoir un en cet instant, ça aurait pu m’être utile.

	— Diffusion du message, claironna le droïde. N'ayez aucune crainte. Ma programmation d'assassin a été supprimée et, comme vous pouvez le constater, mes armes ont disparu. Mon nouvel employeur m'a sauvé de la casse en m'utilisant ainsi.

	— <Il ne se souvient pas de nous>, murmura Figrin en bith. <Sa mémoire a également été effacée.>

	Tandis que je ralentissais ma respiration, ma méfiance traditionnelle vis-à-vis des droïdes assassins refit surface : Ne jamais avoir peur de celui que tu peux voir. Il ne nous avait pas tirés dessus avant que l'on ne s’en aperçoive. Nous étions donc en sécurité. Et je m’étais toujours mieux entendu avec les droïdes qu'avec la plupart des êtres vivants. En particulier les humains.

	Mais débarrasser E522 de toutes ses armes, cela s'apparentait à… sauver une vie en coupant tous les doigts du rescapé.

	— Qui est ton nouveau propriétaire ? demandai-je.

	Le droïde siffla pour me faire taire.

	Je laissai retomber ma voix.

	— Qui ? répétai-je sotto voce.

	La réponse vint doucement.

	— Dame Valarian.

	Oh, ho. Val, la principale rivale de Jabba dans la ville-statioport de Mos Eisley. Une Whiphid, bipède à fourrure ornée de défenses, récemment arrivée sur Tatooine. Jeux, armes, informations à revendre… très classique en somme. Mais elle avait su prospérer. Pas étonnant qu'elle ait envoyé un représentant recyclé.

	Maintenant que j'avais évalué l’absence de risque encouru immédiat, je m'adossai à la scène.

	— Qu'est-ce qu'elle veut ?

	— Elle souhaite engager vos services pour un mariage, qui se tiendra à Mos Eisley dans son hôtel le Despote Chanceux.

	J'avais entendu parler du Despote Chanceux. Figrin a plissé les lèvres.

	— On ne fait pas les mariages, répondîmes à l'unisson.

	Essayez de comprendre. Un concert pour un mariage nous fait perdre deux jours (voire trois jours avec certaines espèces, plus le temps nécessaire pour apprendre des nouvelles musiques). On y est traité comme une bande son. On vous demande de répéter des phrases impossibles, d'allonger la structure habituelle et de jouer un accord final au moment où les mariés rongés par le trac arrivent sur le devant de la scène… s'ils y arrivent. Et il y en a toujours un pour amener un nouveau-né qui hurle. Puis vient la cérémonie, où ils s'enivrent jusqu'à ce que personne n'entende plus une seule note. Tout cela pour un demi-salaire et une entière satisfaction : vous avez contribué à perpétuer une espèce.

	E522 tourna sa tête plate vers Figrin. De toute évidence, ses circuits de reconnaissance fonctionnaient toujours.

	— Dame Valerian s'est trouvée un compagnon sur son monde d'origine, déclara-t-il.

	Heureusement que je ne buvais pas. Je me serais étouffé. La seule chose encore plus laide qu'un Hutt est un Whiphid. J'essayais d'imaginer un autre Whiphid gargantuesque, à la chevelure ébouriffée et aux défenses jaunes, débarquant sur Tatooine. Valarian avait probablement promis un hébergement de luxe et un bon terrain de chasse. Attendez qu'il découvre Mos Eisley.

	Le droïde poursuivit.

	— Ce travail concerne uniquement leur cérémonie. Dame Valarian offrirait à votre groupe trois mille crédits. Transport et hébergement fournis, repas et boissons à volonté pendant votre séjour. Ainsi que cinq pauses pendant la cérémonie.

	Trois mille crédits ? Avec ma part, je pourrais créer mon propre groupe – vivre dans les meilleures habitations…

	Figrin se pencha en avant.

	— Y aura-t-il des tables de sabacc ? demanda-t-il.

	Mais, ravalant ma cupidité passagère, c'était trop tard. Jabba nous avait donné un contrat exclusif. Il n'aimerait pas que nous jouions pour Valarian, et quand Jabba fronce les sourcils, quelqu'un meurt. Non, Figrin ! pensai-je.

	— Excepté durant votre performance artistique, bien sûr, répondit le droïde.

	J’essayais d’attirer l'attention de Figrin, mais sa vision onirique ne s'en préoccupait pas. Figrin posa ses questions et commença à négocier.

	 

	* * *

	 

	Nous volions dans Mos Eisley lors du premier crépuscule, l'un des soleils plongeant derrière un horizon terne et ténébreux. Notre petit transport étroit parcourait le secteur sud décadent, conduit par un droïde de service orange. Comme l'ancien assassin, il ne portait pas de boulon d’entrave, ce qui me prédisposait à aimer leur propriétaire. Des ombres discrètes se glissaient dans les coins sombres pendant que nous passions devant. Le mot d'ordre à Mos Eisley, véritable amas de dunes de sable peuplées, est le camouflage. Si personne ne vous voit, personne ne vous tire dessus. Ou témoigne contre vous dans ce qui passe pour des tribunaux locaux.

	Trois étages au-dessus d'une des rues anonymes de Mos Eisley, des balises jumelles clignotaient comme des éclairages de vaisseau et des rayons jaune brillant jaillissaient d'une trappe d'entrée largement ouverte. Le droïde nous en rapprochait. Une longue rampe courbe et des escaliers droits remontaient du niveau de la rue à l'entrée principale surélevée. Sous l'escalier, je repérai la caractéristique dominante de l'hôtel : trois grands hublots.

	Un groupe d'investisseurs assez fous pour perdre leurs crédits sur Tatooine avait remorqué un cargo de transport cabossé jusqu’ici et l'avait en partie enfoui sous le sable. Les débris emportés par une récente tempête de sable jonchaient ses environs. L'épave d'un réseau d'antennes s'était affaissée sur ce qui devait être le cockpit. J'ai mentalement salué le Despote Chanceux, avec l'appréciation traditionnelle d'un voyage stellaire opéré sur le vaisseau de quelqu'un d'autre : Quel tas de ferraille.

	Notre speeder s’arrêta au pied de la longue rampe.

	— Descendez ici, gentilshommes, bourdonna le droïde.

	Nous déchargeâmes notre équipement sur un chariot à répulsion. Nous n'avions apporté qu'un seul vêtement de rechange et nos tenues de spectacle, et laissé le reste de nos affaires au Palais de Jabba. Les odeurs de Mos Eisley – carburants de vaisseaux, nourriture rance, brume industrielle de faible technicité, et pure odeur désensibilisante du sable brûlant – étaient suspendues dans une atmosphère maussade.

	Une fois dans le hall, il fallut à nos yeux un temps d’adaptation. Un agent de sécurité humain habillé en orange était affalé dans un coin. Aucun signe de Dame Val. Cette dernière baissait dans mon estime. Elle avait beau faire confiance aux droïdes, elle assimilait tout de même les musiciens à de simples commis de cuisine.

	— Par ici.

	Notre droïde nous conduisit devant une réceptionniste extrêmement attirante, une espèce inconnue que je ne connaissais pas, dont les yeux aux multiples facettes brillaient joliment. Une longue et vaste salle occupait un tiers de la passerelle supérieur de l'ex-vaisseau. Des cloisons noires réfléchissantes et un sol noir brillant enveloppaient plusieurs douzaines de tables faiblement occupées, mais plus d'une table vacillait sur des pieds endommagés, et des bandes blanches apparaissaient ici et là à travers la cloison noire qui se décollait. Nous nous installâmes dans la célèbre Caf Star Chamber, et commençâmes à jouer un morceau pour tester l'acoustique de la pièce. Les premiers convives applaudissaient, claquaient leurs griffes ou craquaient leurs mandibules. Satisfaits, nous remballâmes notre matériel et nous attablâmes. Quelques minutes plus tard, le spectacle avait commencé. Une comète passa au-dessus de la tête de Figrin. Des constellations apparaissaient sous le plafond et se reflétaient dans ma soupe.

	Le sabacc holographique prit vie sur plusieurs tables. Je me souviens à présent de ce que j'avais entendu : Jabba s'était assuré que le Despote n'obtiendrait jamais sa licence de jeu des barons Impériaux locaux, si bien que Valarian devait cacher son équipement de jeu jusqu'à la tombée de la nuit. Jabba aurait, semble-t-il, averti Dame Val des descentes de police prévues… moyennant un certain prix.

	Figrin mangea rapidement, sortit son paquet de carte et s'éloigna. Ce soir, il perdrait. Volontairement. Mes autres camarades rejoignirent un match de Schickele à faible enjeu.

	Je trouvai un agent de sécurité Kubaz qui semblait s’ennuyer et j'entamai une conversation. Les Kubaz faisaient d’excellents agents de sécurité. Leur long nez préhensile peut percevoir les odeurs de la même manière que les Bith distinguent la tonalité et le timbre, et la peau noire verdâtre du Kubaz se fondait dans toutes les ombres. En échange de mes caractéristiques personnelles, qu'il connaissait probablement déjà de toute manière, et d'une tasse de lum légèrement alcoolisé, je découvris que le nom du Kubaz à la cape verte était Thwim, qu'il était né sur Kubindi et que D'Wopp, le potentiel futur mari de Dame Valarian, était un chasseur expert – une profession assez répandue dans leur monde natal.

	Je repérai aussi un visage triangulaire familier. Pas amical, mais familier. Kodu Terrafin était le coursier de Jabba entre le Palais et la Demeure. C’était un Arcona : vêtu d'une combinaison de d’astropilote, il ressemblait à un serpent brun avec des jambes et des bras griffus, et une grosse tête en forme d'enclume.

	Je continuai la conversation avec Thwim alors que Kodu se déplaçait de table en table en faisant pivoter sa tête. Je regardai sur le côté. Brusquement, je remarquai les paillettes jaune-vert de ses yeux.

	Immédiatement, il s’engagea dans ma direction. Il doit me confondre avec un autre Bith, pensai-je avec lassitude. Thwim recula, souleva un bord de sa cape et laissa place à Kodu.

	— Figrin, n'est-ccce pas ?

	L'odorant organe bulbeux situé entre les yeux en facettes de Kodu se contracta.

	— Pas tout à fait, marmonnai-je.

	— Oh, Doikk. Désssolé. (Au moins, il connaissait ma voix.) Informassssion à vendre. Veux-tu trouver Figrin pour moi ?

	Je jetai un coup d'œil vers la table de sabacc holographique scintillante de Figrin. Notre chef courbait ses cartes de travers, feignant d'être ivre. Ce n'est pas le bon moment pour l'interrompre. (Qui a fait de Doikk Na'ts le manager du groupe ? me demandai-je.)

	Kodu se rapprocha.

	— Je ne veux pas atttttendre, siffla-t-il. Veux-tu acheter ? Dans ton intérêt, tu devrais. (Il sourit d'un air suffisant.)

	— Dix, lui offris-je.

	Figrin couvrirait ces frais, si la nouvelle méritait d'être entendue. Thwim regarda la roue d'Uvide avec attention. Son nez préhensile frémissait alors qu'un groupe de Jawas se hâtaient, baragouinant rapidement entre eux.

	— Cccent, répondit Kodu sans hésiter.

	Au bout de trois minutes, nous nous étions mis d’accord sur trente-cinq. Il aligna sa carte de crédit sur la mienne et nous effectuâmes le transfert.

	— Jabba. (Kodu claqua des doigts.) Il est en colère.

	— En colère ? (Je jetai un coup d'œil autour de moi.) Contre qui, cette fois-ci ? Pour quelle raison ?

	— Vous avez rompu votre contrat.

	Mes estomacs se nouèrent les uns aux autres.

	— Nous avons un autre groupe qui nous remplace incognito ! Pas aussi bons que nous, mais…

	— Jabba l'a conssstaté.

	C'était le pire compliment imaginable. Qui aurait deviné que la grosse limace y aurait prêté attention ?

	— Que compte-t-il faire ?

	Kodu haussa les épaules.

	— A nourri le rancor avec deux gardes et a promis…

	Il haussa de nouveau les épaules, de maigres épaules s'élevant le long de son cou brun.

	On avait juré de bien payer si quelqu'un nous ramenait au palais. Au revoir, maison de retraite de la Fédération Intergalactique des Musiciens…

	— Merci, Kodu.

	J'essayai de faire semblant d’être sincère. J'avais laissé une mère seule dans les bouillonnants marais roses de Clak'dor VII. Son fils musicien lui manquait.

	Kodu effleura son blaster.

	— Au revoir, Doikk. Bonne chance.

	De la chance. Il allait en effet nous en falloir. Soit nous arrivions à nous mettre rapidement hors de portée de Jabba, auquel cas Kodu ne me reverrait plus jamais, soit…

	Je traversai la foule jusqu'à la table de Figrin. Heureusement, Figrin venait de perdre beaucoup. Un Duro mélangeait le jeu de sabacc, dispersant et rassemblant les cartes par une main grise habile. Je tirai le col de Figrin vers moi.

	— Termines-en avec ton jeu. Mauvaises nouvelles.

	Il s'excusa bêtement et se leva. Traverser la pièce prit deux fois plus de temps qu’à l’ordinaire, dans la mesure où nous devions à chaque pas regarder par-dessus notre épaule. Jabba avait les crédits faciles pour semer le chaos.

	Nous trouvâmes une place vide au bar.

	— Quoi donc ?

	Les yeux de Figrin semblèrent s'être rétrécis : il semblait déjà alcoolisé, ou le simulait parfaitement dans le cas contraire.

	Je lui déballai les nouvelles.

	— Nous avons nos instruments et deux vêtements de rechange, terminai-je.

	— Mais je suis en train de perdre. Je suis à la traine.

	Je pliai mes lèvres. Nous aurions également besoin de cet argent pour acheter de la nourriture jusqu'à ce que nous puissions trouver un autre travail – à moins que Jabba ne finisse par se remettre de sa mauvaise humeur. J'expliquai cela à Figrin.

	Les réflexions de la lumière du bar vacillaient sur sa tête alors qu'il la secouait.

	— Nous allons quitter la planète, dit-il.

	— Qu'en est-il de ta… planque, chez Jabba ?

	— Rien d'irremplaçable. Nous partirons demain après-midi, après le mariage. Je suis de nouveau prêt pour affronter de plus grandes foules.

	J'étais d'accord.

	— Même si les concerts ne sont pas si fréquents, loin d’ici.

	Nous avions toujours eu un public, mais nous ne pouvions pas manger « ésotérique ».

	— Des tables plus riches aussi, ajouta-t-il en se dorant la voix. Quelqu'un ferait mieux de rester éveillé ce soir. Est-ce que je t'ai entendu dire que tu étais volontaire ?

	De quoi ajouter du piment à cette nuit.

	— Je vais prendre le premier tour de garde, dis-je.

	 

	* * *

	 

	Notre groupe se réveilla ivre le lendemain matin à la Caf Star Chamber. Après le petit-déjeuner, les invités au mariage commencèrent à sautiller, à suinter et à se fondre dans le salon du Despote Chanceux. Attendant dans le Caf, nous restâmes à l'écoute. J’essayai d'imaginer un mariage Whiphid. (Se sont-ils embrassés, bloqués dans leurs défenses ou hurlé des cris de guerre au moment décisif ?) J'avais repéré deux turbo-élévateurs, une entrée de cuisine, l'entrée principale et une petite trappe circulaire qui devait jadis servir de sas d'urgence. Mon ami à long museau portant une cape, Thwim, tenait fermement un bout du bar. Composé d'environ une dizaine de tables de banquet, le personnel de Dame Val préparait la nourriture, programmait des droïdes et suspendait des guirlandes, rendant la Star Chamber aussi élégante que possible, étant donné son état de délabrement avancé.

	Au-delà des grandes tables se trouvent une douzaine de plus petites. Je pouvais presque sentir la bouche de Figrin se contracter, anticipant une foule aisée disposée à faire la fête.

	Une joie rougeoyante et bruyante éclata dans le salon.

	— Ils doivent s'être mariés à l'instant, marmonna Figrin.

	Les êtres affluaient dans le caf. Figrin entama notre morceau d'ouverture. Avant même d'avoir fini, j'avais commencé à transpirer… et pas à cause de la chaleur. Plusieurs des voyous de Jabba étaient parvenu à parcourir l’assistance jusqu'au Caf. Étaient-ils des invités ? Ou bien Jabba nous avait-il organisé un aller simple vers la Grand Fosse de Carkoon ?

	Une fois de plus, je jetai un coup d'œil autour de la sécurité de Valarian. E522 se tenait à côté de sa trappe arrière, avec de nouveaux blasters étincelants ainsi que des aiguilleurs modernisés pour l'occasion… et un nouveau boulon d'entrave brillant centré sur sa poitrine massive. De toute évidence, Val ne faisait confiance qu'aux droïdes.

	Un jeune humain chancela jusqu'à notre scène, vêtu d'un habit propre et sans égal.

	— Joue « Les Larmes d'Aquanna. »

	Il tira une jambe du pantalon de Figrin, juste au-dessus de sa botte. Figrin libéra sa jambe. L'humain répéta sa demande, puis se dirigea vers moi.

	Je ne voulais pas que mon pantalon soit tendu.

	— Compris, lui dis-je avant de prendre une inspiration rapide et de délivrer mon entrée en mi-bémol.

	Comment pouvions-nous savoir qu'un gang local avait adopté l'une de nos musiques comme hymne officiel ? L'empoté et plusieurs amis s'entassaient au pied de la scène et braillaient des paroles qu'ils avaient visiblement inventées.

	Plusieurs autres humains titubaient vers la scène, nous regardant fixement. Je donnai un coup de coude à Figrin. Il prit une coupe peu orthodoxe à la coda. Nous finîmes de jouer avant que le gang ait fini de chanter. Plusieurs d'entre eux nous lançaient des regards noirs.

	Une nouvelle venue, une femme au bronzage sombre, écarta un spectateur.

	— Maintenant joue « La Boîte à Larves », grogna-t-elle d'une voix sombre. Pour Fixer et Camie.

	— Compris, dit Figrin.

	J'avais une introduction de six mesures dans « La Boîte à Larves ». Je la réduisis à quatre.

	Lorsque vous avez joué un morceau six cents fois de mémoire, vous perdez la trace de votre position durant les six cents premières. Cette fois, c'était devenu un jeu délirant de couper-coller. Je ne me souviens pas d'avoir eu autant de plaisir avec cette mélodie charcutée et moisie. Ce groupe de spectateurs ne s'essayait même pas à chanter.

	Thwim et un autre agent de sécurité accompagnaient les deux gangs. Je redonnai un regard aux voyous de Jabba. Ils s'étaient rassemblés près du bar, juste pour tuer le temps… pour le moment.

	À la fin de ce set, Figrin se dirigea vers une table de sabacc. Je m'attardai sur la scène, hors des fumées et odeurs figées.

	L'un des humains les plus laids que j'ai jamais rencontrés se traînait et ricanait en portant deux verres.

	— Tu arroses à sec ? demanda-t-il d'un ton noir et maussade. Celui-là est du lum, et l'autre du punch du mariage.

	— Merci.

	Malgré mon dégoût, je saisis le verre de punch et n'en bus que la moitié.

	— De rien.

	Mon cabochard s'assit sur un bord de la scène, puis regarda la foule, ne désirant pas avoir le dos tourné. Probablement un natif. Je me demandais s'il trouverait ça poli si je lui demandais son nom ou s'il me giflerait en guise de réponse.

	— Bon groupe, murmura-t-il. Que faites-vous sur Tatooine ?

	Je posai mon verre à côté de l'Ommni.

	— Bonne question, dis-je avec raideur. Nous avons joué les meilleurs palladiums dans six systèmes.

	— J'en suis certain. Vous êtes excellents. Mais tu n'as pas répondu à ma question.

	Je commençai à le trouver chaleureux.

	— Vous regardez la réponse en ce moment. (Je fis signe de la table de jeu de Figrin.) Nous étions de passage et nous sommes restés coincés ici. Vous travaillez ici ?

	— Ouaip. (Il se saisit de mon verre.) Je suis barman un peu plus haut dans la rue. Une vie difficile, mais il faut bien que quelqu'un empêche les droïdes de prendre le contrôle.

	Je sifflai doucement dans une gamme que les humains trouvent inaudible. Les droïdes améliorent la vie. Je m'apprêtais à le lui rappeler quand il dit :

	— Garde ton instrument à anche en forme, mon ami.

	Et il s'éloigna.

	Était-il l'un des rares types accessibles ? Était-ce un avertissement ? Je cherchai Thwim par sa cape verte et son museau tremblant, mais je ne pouvais pas le repérer non plus.

	Peu après, Figrin nous rejoignit sur scène.

	— Perdu ? lui murmurai-je alors qu'il branchait son cor.

	— Naturellement. Donne-moi un La.

	Nous sommes retournés au travail. À la table juste en dessous de nous, quelque chose changeait de mains dans des mouvements infinitésimaux d'un micron-par-minute : un accord commercial à Mos Eisley, tout ce qu'il y a de plus normal.

	Quelque chose d'autre – quelque chose d'énorme – restait à vue. Deux Whiphids gargantuesques – des défenses de deux mètres et demi, surmontés d’une fourrure jaune pâle et de griffes, enguirlandés ensemble par une verdure importée – dansèrent jusqu'à notre scène avec leurs longs bras se drapant l'un l'autre. Je me tenais sur une plate-forme, mais leurs têtes dominaient la mienne.

	D'Wopp regarda en s’extasiant le visage large et coriace de sa fiancée. Sans prêter attention aux commerçants clandestins qui occupaient déjà la table la plus proche, la propriétaire du Despote et son chasseur professionnel s'assirent sur des chaises vides. Ils commencèrent à retirer la guirlande de verdure.

	Je tenais ma tête dans un angle qui donnait l'impression de regarder par-dessus la piste de danse, mais j'observais en fait un des voyous de Jabba, un Duro anémique à la peau grise, filer dans notre direction… seul.

	Un trio de Pappfaks tournoyait, enroulant leurs tentacules turquoise à tel point qu’on aurait dit une étreinte prénuptiale. Ils faillirent trébucher sur un droïde souris se dirigeant vers Dame Val. Apercevant le droïde, notre hôtesse fiancée s'excusa auprès de D'Wopp avec une tape affectueuse sur sa tête grumeleuse. Elle suivit le droïde vers ses cuisines.

	Les yeux rouges du Duro s'illuminaient. Il longea la piste de danse, s'approcha de D'Wopp, s'arrêta et s'inclina.

	— Boooonne chasse, Whiphid ? cria le Duro de Jabba en gargarisant ses lèvres caoutchouteuses.

	Il lui tendit la main.

	La massive patte de D'Wopp se referma sur le bras du Duro, laissant pendre un ruban de feuilles.

	— Explique-moi cette remarque, Duro, ou je servirai tes côtes grillées à mon trésor pour le petit-déjeuner.

	— No-on, no-on. (Le Duro secoua la tête, se tortillant.) Je n'impliquais nullement votre adorable compagne. Je m'adresse à D'Wopp, chasseur de primes de grande r-réputation, n'est-ce pas vous ?

	Apaisé, D'Wopp lui lâcha le bras.

	— C'est bien moi. (Il inclina la tête en arrière.) Est-ce qu'il y a quelqu'un que tu désires écraser, Duro ?

	Je respirai moi aussi un peu plus facilement. Jouer de mémoire a beau être synonyme d'ennui et de contrecoups occasionnels, cela vous sauve parfois la vie. Je continuai à écouter et à jouer.

	— Est-ce que la belle fiancée vous a déjà offert un contrat ? demanda le Duro.

	D'Wopp caressa une défense avec une griffe.

	— Où veux-tu en venir ?

	Je fis de gros efforts pour entendre la réponse de Duro.

	— Il y a sur Tatooine un plus g-grand patron, un excellent patron. Dame Valarian lui verse de l'argent en échange de sa protection. Un Whiphid qui aime véritablement la chasse ne se contente pas de petits appâts. Mon employeur vient tout juste d'offrir une prime r-record. Vous ne cherchez probablement pas de travail en ce moment, mais de telles occasions sont r-rares.

	Ainsi les voyous appâtaient Dame Val via son époux – et pas nous ! Les yeux exorbités, je commis une série de fausses notes, et me rappelai que Jabba avait tout le temps de venir nous chercher.

	D'Wopp serra les pattes sur la table.

	— Une prime ? Est-ce une proie féroce ?

	Le Duro haussa les épaules.

	— Il s'appelle Solo. Un contrebandier-r de troisième classe, mais il a rendu complètement fou le patron. Jabba a beauc-coup plus d'ennemis que Dame Valarian, honorable D'Wopp. (Le Duro cligna ses yeux rouges.) Puis-je vous présenter-r au puissant Jabba ?

	Le nez coriace du Whiphid se contracta.

	— Une prime record ?

	Enfin, le Duro laissa tomber sa voix. Je ratai les chiffres qui conclurent le marché, mais D'Wopp déclara brusquement :

	— Dis à ton employeur que D'Wopp apportera le cadavre. J'irai le rencontrer alors.

	Solo… Figrin l'avait mentionné comme un joueur de sabacc de niveau honnête, pour un humain tout du moins. Il était maintenant mon compagnon de proie sur la liste restreinte de Jabba. Duro gémit :

	— Ne r-restez vous pas pour la cérémonie ?

	— Plus tard, déclara D'Wopp. Ma compagne et moi célébrerons mon retour glorieux. Elle est une Whiphid. Elle comprendra.

	Dame Val réapparut hors de la foule. Le Duro de Jabba y fondit comme un glaçon sur une dune de sable. Je retins mon souffle. Figrin décompta une autre chanson, une que je ne connaissais pas très bien. Je devais me concentrer. Quelque chose gronda au pied de la scène. Une voix grave cria « versatile » en basic. Une voix bourrue lâcha « sans honneur ».

	Mon instrument grinça. Deux bruits de souffle explosèrent dans un langage non identifiable. Notre couple d'amoureux s'attaqua mutuellement, juste en dessous de notre groupe. Je fis un pas en arrière et trébuchai presque sur l'Ommni de Tech. Figrin manqua de renverser le Fanfar de quelques millimètres.

	Une foule se rassembla instantanément. Mos Eisley étant ce qu'elle est, et avec les brutes de Jabba, cette bagarre se répandrait comme une tempête de sable. Je profitai d'un repos de cinq temps et laissai échapper le signal de détresse.

	— Coucher de soleil. Coucher de soleil, Figrin.

	— Je suis toujours en train de perdre, siffla Figrin. Nous ne pouvons pas partir maintenant.

	Au pied de la scène à gauche, Dame Val se fraya un chemin parmi un groupe de spectateurs. Retrouvant son équilibre, elle traîna trois d'entre eux dans la mêlée multicolore. D'Wopp siffla deux fois. Deux jeunes Whiphid chargèrent. Les voyous de Jabba se placèrent derrière les curieux. Dame Val hurla. Tous les gangsters étrangers de la ville et tous les passants qui en avaient assez de Jabba se précipitèrent du côté de Dame Val. Les chaises volaient. L'une d'elles s'écrasa dans la cloison, à gauche de la scène.

	Figrin se pencha sur l'Ommni.

	— Fin du set, merci beaucoup, annonça-t-il en vain face au chahut.

	Tech, bien réveillé pour une fois, désassembla l'Ommni. Je n'arrivais pas à trouver mon étui de Fizzz. En jetant un coup d'œil frénétique autour de moi, je repérai une armure blanche à l'entrée principale.

	Des stormtroopers ? Même Valarian ne pouvait appeler le Retour à l'Ordre aussi rapidement ! Tous les projecteurs des tables de sabacc furent arrêtés simultanément, mais le gang à la table Uvide se fit prendre en tournant la roue. Cette fois-ci, Jabba n'avait manifestement pas mis au courant Dame Val. Je parierais même qu'il avait envoyé les stormtroopers lui-même, mais je ne joue pas.

	— La porte de derrière !

	Figrin sauta d’une extrémité de la scène, manquant de peu les corpulentes épaules meurtrières d'un humain. Nous suivîmes Figrin le long de la cloison, serrant nos instruments – notre gagne-pain. Je repérai mon nouvel ami Thwim cognant des têtes.

	— Aide-nous ! Nous ne sommes pas armés ! criai-je.

	Son nez pivota vers nous. Il leva son blaster, le pointa vers nous et tira. Tedn cria et laissa tomber son étui de Fanfar. Horrifié, j'esquivai.

	— Prenez les instruments ! hurla Figrin.

	Nalan plongea dans la mêlée et en ressortit avec un bras dans un angle inhabituel – tenant deux étuis de Fanfar. J'attrapai le bras non blessé de Tedn et le rapprochai de la trappe, promettant tout et n'importe quoi à une quelconque divinité à l'écoute, à condition que je puisse m'échapper avec mes doigts intacts et mon Fizzz sans dommage.

	E522 se tenait à son poste, mitraillant calmement chaque être qui s'approchait de lui. Figrin cessa de courir si brutalement que Tech faillit le renverser.

	Je jetai un regard par-dessus mon épaule. Aucun intérêt à se diriger par ici. Des armes impériales et sans licence apparurent partout dans la Caf Star Chamber.

	Eh bien, me rappelai-je, j'ai toujours eu de meilleures relations avec les droïdes qu'avec les êtres pensants. Je me dirigeai tout droit vers E522.

	— Doikk ! s'écria Figrin. Reviens ici ! Ne t'approche pas de…

	E522 ne tira pas. Comme je le pensais, il nous avait encore dans ses circuits de reconnaissance.

	— Laisse-nous sortir, invoquai-je.

	Quelque chose me siffla derrière la tête.

	— Fermez la trappe derrière vous, souffla-t-il.

	— Allez ! criai-je à Figrin, lui faisant signe de passer devant.

	Figrin se baissa à hauteur de bras et ouvrit la trappe. Je me tenais à l'arrière. Alors que la lumière du jour apparaissait à travers la fente, des êtres de toutes formes et de toutes tailles s'y précipitèrent. Je repérai le barman humain à la bouche tordue parmi eux.

	J'hésitai. Tout au moins, je lui devais un doux verre de punch.

	— Allons-y ! criai-je.

	Puis j'ordonnai à E522 :

	— Ne tire pas sur cet humain.

	E522 m'avait peut-être reconnu, il n'obéissait pas pour autant à mes ordres. Il pointa son canon droit vers le barman. Le cabochard se laissa tomber au sol, étonnamment agile pour un si gros humain.

	— Bien tenté, cria-t-il. Mais je n’ai pas dit mon dernier mot !

	Cela paraissait fou, mais je pris en main mon Fizzz sans étui et laissai échapper un son aigu et grinçant, expirant au maximum l'air que je pouvais inspirer. Naviguant dans le spectre sonore, je finis par atteindre la fréquence de contrôle de ce tout nouveau boulon d'entrave. Le droïde s'éteignit.

	Le barman se leva et me dépassa rapidement. Nous nous sommes tous serrés dans le sas ensemble.

	— Droïdes puants, murmura-t-il en essuyant le sang de son nez. Puants et infectes droïdes.

	J'émergeai sur un étroit rebord en duracier, trois étages plus haut. Le barman se pencha en arrière, prenant mon Fizzz en sandwich entre sa masse corporelle et une cloison fissurée.

	— Doucement ! C'est mon cor ! criai-je en vacillant alors que je regardais en bas.

	Figrin sauta d'un pied sur une échelle de secours en acier escarpée et s'éloigna en esquivant les immondices et évitant les tas de sable.

	Une tête d'Arcona en forme d'enclume sortit du sas. Serrant mon Fizzz dans une main, je descendis l'échelle. L'humain me piétinait presque la tête.

	— Allez, murmura-t-il. Avancez.

	L'échelle se balançait sous son poids. Je tins à peine le coup, souhaitant soudain ne jamais avoir rencontré cet individu. Alors que d'autres fuyards s'empilaient, le balancement de l'échelle débuta d’effrayantes oscillations.

	Je continuai à descendre. Une fois en bas, je repérai une autre demi-douzaine de stormtroopers courant en formation vers la rampe principale.

	Encore une chaude matinée à Mos Eisley.

	Ignorant la file de fuyards derrière nous, nous courûmes.

	— Et maintenant quoi ? hurla Nalan en plaçant son bras contre sa poitrine. Sans les crédits de ce boulot, comment allons-nous partir de cette planète ?

	— Trois mille crédits, gémit Tech en agitant sa grosse tête brillante. Trois mille crédits.

	Je baissai les yeux pour examiner mon Fizzz. Il semblait intact.

	— De plus, Figrin a parié sur nos réserves, en sélectionnant correctement la table pour qu'il gagne aujourd'hui. N'est-ce pas, Figrin ?

	Le barman changea de direction sans même ralentir et je faillis me perdre.

	— Par ici, appela-t-il.

	— Nous ne pouvons pas vous payer si vous nous louez un refuge. (Je me précipitai pour le rattraper.) Merci, mais nous sommes ruinés.

	— Par ici, répéta-t-il. Je vais vous trouver un boulot.

	Il nous conduisit à travers les rues et ruelles. Je le suivis en réfléchissant, je ferais n'importe quoi – pelleter du sable, polir des selles de bantha – mais je ne travaillerai pas pour des humains !

	 

	* * *

	 

	Mais son patron n'était pas humain. Le propriétaire de la cantina, un Wookiee gris et beige du nom de Chalmun, nous offrit un contrat pour deux saisons.

	Non, pensai-je à propos du contrat fait à Figrin dans le bureau du Wookiee. C'est trop exposé et de trop longue durée. Jabba nous trouvera à coup sûr.

	— Ça m'a l'air bien, répondit Figrin. (Il continua en bith.) <Une fois que nous aurons trouvé un moyen de nous en aller de cette planète, le Wookiee pourra conserver notre indemnité de démission. Je signe.>

	Je faillis faire demi-tour et redescendre l'escalier arrière, mais la fidélité était une chose sacrée.

	Nous trouvâmes un abri aux Chambres Isolantes de Ruillia. Depuis, nous sortons chaque jour pour jouer dans la cantina où mon seul ami humain, Wuher, était le barman. Solo a battu Figrin au sabacc hier, c’est donc qu’il est toujours en vie. D'Wopp, quant à lui, a été renvoyé chez lui en plusieurs morceaux.

	Dame Val est de nouveau célibataire et cherche à le rester.

	Et chaque fois que nous accordons nos instruments, j’examine la foule. En ce moment même, j'ai repéré le Rodien vert de Jabba… Greedo. Ce n'est pas une lumière, mais il est armé.

	Je vais garder un œil sur lui.

	 


 

	 

	 

	 

	[image: http://www.starwars-universe.com/images/livres/nouvelles/logo_chrofuckers.png]


cover.jpeg
n ne fait pas
- les mariages :

LChistoire des musiciens
Kathy Tyers





images/image-1.png
GUBW ‘ |





images/image.png
LN

=SU /A
WA RS






